
		
			[image: couv.jpg]
		

	 
Martin Pochon, s.j.



















L’offrande de Dieu










Nous n’avons pour seule offrande que l’accueil de ton amour…
Commission francophone cistercienne de liturgie






Edition 2015 (chapitre 4 remanié par l’auteur)




Vie chrétienne
47, rue de la Roquette 75011 Paris




ISBN 978-A-918975-0

Code article 552
© Éditions Vie chrétienne, 2016
47, rue de la Roquette, 75011 Paris, France www.viechretienne.fr



Publié pour la première fois en 2009 comme supplément à la revue Vie chrétienne no 552.

Photo de couverture : © Gilles Rigoulet | CIRIC
 

SOMMAIRE

Introduction 

1. Deux clés pour lire la Passion 

La première clé est constituée par la Cène 

Une deuxième clé de lecture : qui voit Jésus, voit le Père  

Conclusion 


2. Gethsémani 

La coupe dans les Evangiles

« Abba, […] non pas ma volonté, mais ta volonté »

Conclusion 

3. Du jardin de la Genèse à celui des oliviers 

Les tentations du Christ au désert  

Les tentations du Christ et celle du jardin de la Genèse  

Conclusion

4. Donner sa vie en rançon pour la multitude 

Le contexte de cette expression 

Le mouvement du texte 

Les accents bibliques du mot rançon  

Jésus rend la liberté à tous ceux que la peur de la mort rend esclaves

Une rançon versée sans négociation ni chantage 

C’est en donnant sa vie que le Christ « domine jusqu’au cœur de l’ennemi » 

De « Domine jusqu’au cœur de l’ennemi » à « Aime tes ennemis»  

Conclusion 

5. Voici l’agneau de Dieu qui enlève le péché du monde 

L’agneau pascal

Le Christ et l’agneau pascal 

« Voici l’Agneau de Dieu » 

Jésus : « l’Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde » 

Jésus : un agneau envoyé au milieu des loups 

Jésus et la figure du Serviteur souffrant du livre d’Isaïe  

Le sacrifice du Christ, un sacrifice d’expiation ?

6. Le mouvement de l’esprit et l’accomplissement des sacrifices 

Mouvement de l’Esprit 

La mort du Christ en croix 

Du Baptême dans le Jourdain à la Croix du Golgotha  

Du sacrifice de Jephté au Psaume 40  

Conclusion 

Jésus accomplit le mouvement sacrificiel  

Elargissements 
 
 



INTRODUCTION



La mort et la résurrection du Christ sont au cœur de notre foi chrétienne. Le mystère pascal fonde l’Eglise depuis son commencement et nos célébrations nous plongent en lui jour après jour. Chaque génération est appelée à s’en nourrir et à le faire sien. Mais ce mystère de souffrances et de vie éternelle, d’ombres et de lumière, ne cesse de nous interroger dès lors que nous nous approchons de ses déterminations concrètes. C’est vrai de la résurrection — quelle est sa nature ? Pourquoi les disciples ne reconnaissent-ils pas immédiatement l’homme avec qui ils ont vécu ? — mais c’est aussi vrai de la mort de Jésus — pourtant, les évangiles nous en donnent des récits détaillés. Là, ce sont moins les circonstances qui nous questionnent que le sens de ces événements. Pourquoi le Christ a-t-il dû subir tout cela ?
Tout comme la souffrance de Job, la mort de Jésus sur la Croix est un scandale pour notre intelligence et notre cœur, même si la résurrection vient la transﬁgurer. La perception concrète des événements est mêlée de toutes les formules liturgiques et théologiques qui résonnent en nous de manière éclatée, sans que nous comprenions vraiment leur unité.
Comment le Père a-t-il pu accepter ou même vouloir la mort de son Fils ? A qui le Christ offre-t-il sa vie ? Au Père ? Mais pourquoi le Père aurait-il eu besoin de la mort de son Fils ? Nous l’a-t-il donnée ? Mais en quoi son offrande nous libère-t-elle ? Quel visage du Père nous est dévoilé dans la passion ? Le Christ est mort pour les pécheurs, mais comment la Croix est-elle le signe de notre pardon, de notre délivrance ?
Autant de questions auxquelles nous ne prenons guère le temps de répondre. Parfois elles nous semblent trop compliquées, abstraites ou formulées dans un vocabulaire qui nous échappe en grande partie. Ne nous suffit-il pas de savoir que Dieu nous aime et nous l’a manifesté en son Fils ?

Pourtant, les réponses à ces questions ont façonné notre histoire, la structure de nos communautés et de nos Eglises. Pourquoi cela ? Parce que selon les réponses que nous leur apportons, nous dessinons un visage de Dieu qui n’est pas du tout le même : la ﬁgure du père qui exige la mort de son ﬁls pour solder les dettes d’une humanité pécheresse n’est pas celle du père qui court à la rencontre de son ﬁls qui lui revient vivant malgré ses débauches et sa misère, elle n’est pas celle d’un Dieu qui préfère mourir plutôt que d’attenter à la vie des hommes, fussent-ils ses ennemis.
Or selon les conceptions de Dieu, de l’absolu, que nous nous faisons, nous adoptons des manières d’être au monde qui ne sont pas les mêmes. Dieu n’est-il pas, de manière consciente ou inconsciente, le référent de notre agir ? Ne sommes-nous pas invités à agir comme le Père agit, à être miséricordieux comme le Père est miséricordieux ? Si l’on croit que le Père a exigé la mort de l’Innocent pour satisfaire sa justice ou apaiser son courroux, ne devient-il pas possible d’imaginer de sacriﬁer des innocents au nom du respect de l’autorité ? Si le Père a sacriﬁé l’Innocent, n’est-il pas tentant de se donner le droit de sacrifier les coupables sur quelques bûchers ?

Mais si le Père, en son Fils, s’est livré aux mains de ses ennemis plutôt que d’attenter à leur vie, s’il a aimé ses ennemis et respecté leur liberté au point d’accepter d’être victime des actes qu’ils posent, si le Père a choisi de s’adresser au cœur de ses ennemis, s’il a cru en eux, s’il a pensé qu’ils regarderaient celui qu’ils ont cruciﬁé et que certains se convertiraient, s’il a pensé que la seule manière de convertir le cœur de ses adversaires était de les aimer, alors la ﬁgure de l’autorité change de visage. L’invite d’Urbain II disant aux croisés : « … lorsque vous vous élancerez avec cette belliqueuse impétuosité contre vos ennemis, que dans l’armée du Seigneur se fasse entendre généralement ce seul cri : Dieu le veut ! Dieu le veut !… », devient impensable. Inversement la rencontre de Jean-Paul II avec Ali Agça, son tueur, devient possible. Bien sûr, il s’agit là d’exemples extrêmes, mais bien d’autres pourraient être donnés qui ont marqué ou marquent encore notre quotidien de manière plus subtile.
Si celui qui exerce une autorité pense qu’à Gethsémani le Père a imposé à son Fils une volonté qui lui était en quelque sorte étrangère, alors il peut être tenté d’imposer, à ceux vis-à-vis desquels il exerce sa responsabilité, une volonté qui peut leur être étrangère.

Au demeurant, ce questionnement sur le sacriﬁce du Christ, et donc sur le visage du Père, constitue la toile de fond de nombre de débats ecclésiaux : il est sous-jacent aux débats liturgiques actuels — et c’est bien normal, car la liturgie constitue la matrice symbolique de notre foi. A quel visage du Père les expressions rituelles de nos célébrations nous renvoient-elles ? Dieu est-il celui à qui nous offrons le sacriﬁce de son Fils en le suppliant de l’accepter ? Ou est-il un Dieu qui nous dit son amour dans une alliance inconditionnelle et éternelle, un Dieu qui nous conﬁe comme première tâche de l’accueillir et de laisser retentir en nous son amour pour que nous donnions corps à son Esprit ?
Essayer de répondre à ces questions, c’est désirer aimer Dieu de tout notre cœur et de toute notre intelligence. C’est nous approcher de lui et le questionner pour le connaître, pour l’aimer et aimer nos frères et sœurs davantage à sa manière, à sa ressemblance.

Notre propos ici est limité : nous voudrions comprendre le sens de la mort de Jésus en mettant nos pas dans les siens, en suivant le Christ tel que les Evangiles, et principalement les synoptiques, nous permettent de le contempler. Autant que faire se peut, nous avons cherché à lire ces récits sans plaquer sur eux telle ﬁgure antérieure ou telle lecture théologique postérieure. C’est dans cet esprit que nous écouterons la prière du Christ au jardin des Oliviers, que nous relirons les tentations de Jésus, que nous écouterons l’enseignement qu’il donne à ses disciples qui rêvent de gloire, que nous entendrons Jean Baptiste désigner Jésus comme l’Agneau de Dieu, que nous contemplerons la croix du Christ comme un dévoilement de l’amour de Dieu. Dans chacun de ces moments nous essayerons de comprendre le sens du sacrifice du Christ aﬁn de mieux connaître le visage du Père.

• La prière du Christ à Gethsémani : de quelle coupe parle-t-il et quelle est la volonté du Père ? Lui demande-t-il sa mort, ou lui demande-t-il de vivre jusqu’au bout une ﬁdélité à sa miséricorde qui aura comme conséquence sa mort ? Comment le Sermon sur la montagne éclaire-t-il sa prière et son agonie ?

• Il invite ses disciples à prier pour ne pas entrer en tentation : de quelles tentations s’agit-il ? Comment les tentations vécues à l’aube de son ministère public éclairent-elles sa passion ? Quelle conception de la divinité oppose-t-il au tentateur ? Quels moyens a-t-il choisis ? Comment s’est-il situé par rapport aux pouvoirs religieux et politiques du monde ? Quelles en ont été les implications ?

• Lorsque Jacques et Jean lui demandent de siéger dans sa gloire, il leur donne un enseignement qu’il conclut en disant qu’il « est venu, non pour être servi, mais pour servir et donner sa vie en rançon pour la multitude » : de quelle libération parle-t-il ? A qui donne-t-il sa vie ? Comment ce don peut-il libérer la multitude ?

• Jean Baptiste le désigne comme « l’Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde ». Quel est cet agneau ? A qui cet agneau est-il donné et comment enlève-t-il le péché du monde ?

• Enﬁn, sur la croix, Jésus expire, il rend le souffle, métaphore de l’Esprit : à qui ce souffle est-il livré ? Qu’est-ce qui est enﬁn dévoilé sur la croix ? En quoi sa mort accomplit-elle tous les sacrifices anciens,
« la Loi et les Prophètes »? 
Autant de questions que nous laisserons retentir en privilégiant la dimension concrète, existentielle, de leur surgissement. Il nous faudra entrer dans la patience pour comprendre le sens des mots de l’Evangile en examinant comment le Christ les a utilisés. Nous le savons, lire l’Evangile est une aventure dont on ne sort jamais indemne, mais lire l’Evangile avec attention nous permet de plonger nos racines dans l’eau vive, d’irriguer toutes les dimensions de notre vie : notre prière, notre relation aux autres et notre relation au monde.
Pour commencer nous prendrons acte de deux clés de lecture que le Christ nous donne pour entrer dans l’intelligence de sa passion :
• la Cène elle-même, mémorial de sa passion et
• la réponse du Christ à Philippe qui lui demandait de lui montrer le Père.
 


1

DEUX CLÉS POUR LIRE LA PASSION


Les Evangiles nous donnent deux clés de lecture pour comprendre le sens du sacriﬁce du Christ sur la Croix :


La première clé est constituée par la Cène

Les Evangiles nous rapportent que le Christ, la veille de sa passion, a tenu à instituer un mémorial indiquant le sens des événements qu’il allait vivre les heures et les jours suivants, événements qui allaient dévoiler le sens de toute sa vie, le sens des Ecritures saintes et le sens de la vie humaine.
Alors qu’il célèbre la Pâque avec ses disciples et qu’il s’apprête à la vivre de manière nouvelle en son corps et son sang — à passer la mort pour accueillir sa résurrection, à passer de ce monde à son Père — le Christ a introduit dans le rituel juif un symbole particulier, celui que la tradition chrétienne appelle la Cène. Suivons son déroulement.
La Cène : un acte de reconnaissance du don de Dieu

Jésus commence par dire sa reconnaissance, sa gratitude au Père selon la coutume juive. Le texte de Luc utilise pour cela le terme : εὐχαριστήσας (Lc 22, 17 et Lc 22, 19), qui signiﬁe en grec courant « ayant reconnu » ou « ayant remercié ». Il utilise ce terme aussi bien pour la coupe que pour le pain : « ayant pris une coupe, ayant remercié… », « ayant pris du pain, ayant remercié ». Le terme εὐχαριστήσας est généralement traduit dans nos bibles par « ayant rendu grâce », expression qui, par le verbe « rendre », suggère une offrande à Dieu, une action en retour vers Dieu qui n’est pas présente dans le sens de l’expression grecque1. Il s’agit d’abord d’accueillir le don et de reconnaître son origine. Jésus introduit ainsi la Cène par la reconnaissance du donateur ; il refuse de séparer le don du donateur, de l’accaparer, il ouvre le don à la présence du donateur.

Le texte de Marc va aussi dans le sens de la reconnaissance en utilisant, pour la fraction du pain, le terme εὐλογήσας (Mc 14, 22) que l’on traduit par « ayant béni », mais que l’on peut aussi traduire de manière plus littérale par « ayant fait l’éloge », sous-entendu du « donateur ». Pour la coupe il utilise le même terme que Luc et dans le même mode : εὐχαριστήσας (Mc 14, 23). Matthieu, lui, utilise le même couple de termes que Marc : εὐλογήσας (Mt 26, 26) et εὐχαριστήσας (Mt 26, 27).
Ces remerciements, communs à tous les repas du rituel pascal, servent ici d’introduction au signe le plus spécifique de la Cène instaurée par Jésus.



Offertoire ou accueil du don de Dieu ?
Le terme d’offertoire que nous utilisons pour désigner une des parties de l’Eucharistie représente une inflexion importante du sens de la Cène : alors que le récit évangélique nousinvite à accueillir ce qui vient d’en haut, la liturgie induit un mouvement d’offrande qui était particulièrement perceptible dans l’offertoire antérieur à la réforme liturgique. Pour le pain, le prêtre prononçait la prière suivante :
« Recevez, Père saint, Dieu éternel et tout-puissant, cette offrande sans tache que moi, votre indigne serviteur, je vous présente à vous mon Dieu vivant et vrai, pour mes péchés, offenses et négligences sans nombre, pour tous ceux qui m’entourent ainsi que pour les fidèles vivants et morts : qu’elle serve à notre salut et au leur pour la vie éternelle. Amen »

(Extrait du Missel romain des Moines de l’abbaye de Hautecombe, Labergerie, Paris, 1952.)


La mise en parallèle avec les paroles actuelles de l’offertoire est intéressante et montre clairement l’orientation de la réforme liturgique qui a suivi le concile Vatican II :


« Tu es béni, Dieu de l’univers, toi qui nous donnes ce pain, fruit de la terre et du travail des hommes, nous te le présentons, il deviendra pour nous le pain de la vie. »
Il s’agit bien de remercier Dieu, le créateur, de faire son éloge et d’ouvrir les dons à sa présence, non de les lui offrir pour les péchés. Ce changement liturgique, particulièrement significatif du changement théologique qui l’a engendré, est une étape qui en appelle d’autres, lesoraisonsde l’offertoire n’ont pasété réécrites, elles restent souvent orientéesdansle sens d’une offrande à la divinité pour les péchés.
De ce fait la liturgie actuelle manque encore d’unité, prise entre deux schémassymboliquesdifficilement compatibles; elle peine à exprimer la force et la profondeur de la Cène. Face à ces tensions internes certains préfèrent s’en tenir au caractère mystérieux de la messe en recourant au latin qui leur permet de se recueillir sans se poser de questions sur le sens des paroles prononcées par le prêtre.
A travers l’exemple de l’offertoire ce sont tous les enjeux théologiques de la réforme liturgique qui sont soulevés. Ils sont malheureusement peu présentsdanslesdébatspublics. Aujourd’hui par souci de réconciliation, la Commission liturgique pontificale a décidé d’autoriser à nouveau la liturgie préconciliaire, maislesquestionsde fond ne pourront être éludées longtemps sans risque de délitement du corps ecclésial. L’unité ne peut se construire que dans la vérité.



Par ces remerciements et ces bénédictions, Jésus reconnaît que le pain et le vin sont donnés par Dieu, et viennent de Dieu « qui est aux cieux ». Le mouvement est donc d’emblée un mouvement « descendant2 ». Faire de la Cène une offrande au Père est pour le moins contredire le sens du texte, même si la reconnaissance du donateur implique toujours une ouverture de soi au donateur. Il importe de respecter le mouvement explicite qui est conﬁrmé ensuite par les gestes et les propos de Jésus.
Par les gestes et paroles qui suivent, le Christ s’identifie au pain et au vin ; ces bénédictions et actions de grâces signiﬁent donc que lui-même ne cesse de se recevoir du Père, de remercier et de faire l’éloge du Père. Elles expriment l’ouverture permanente du Christ à son Père (cf. Jn 1, 1-2).



C’est en se recevant du Père que le Christ est le pain vivant qui descend du ciel. Jean l’Evangéliste n’aura de cesse de le répéter.

C’est mon Père qui vous donne le véritable pain du ciel. Car le pain de Dieu, c’est celui qui descend du ciel et qui donne la vie au monde (Jn 6, 32-33).
Jésus leur dit : « C’est moi qui suis le pain de vie » (Jn 6, 35).
Je suis le pain vivant qui descend du ciel. Celui qui mangera de ce pain vivra pour l’éternité. Et le pain que je donnerai, c’est ma chair, donnée pour que le monde ait la vie (Jn 6, 51).
La Cène : un accueil de Jésus qui se donne

C’est en se recevant du Père, en faisant la volonté de celui qui l’a envoyé (Jn 6, 38), que le Christ en vient à se donner à ses disciples et aux hommes. C’est en reconnaissant que Jésus vient du ciel que celui qui mange de ce pain vit pour l’éternité. Et le pain que le Christ nous donne, c’est sa chair, donnée pour que le monde ait la vie (cf. Jn 6, 51). Ce qui était préﬁguré dans la multiplication des pains, Jésus l’exprime déﬁnitivement lors de sa passion et symboliquement lors de la Cène. Ayant « eucharistié », remercié, pour le pain et le vin, il s’identifie aux dons et se donne à ses disciples : « Prenez et mangez… ceci est mon corps », de même pour la coupe : « Il la leur donna. » Le mouvement d’ensemble est un mouvement de transmission qui va du Père à tous les hommes.
La Cène : un don pour la multitude des hommes
A ce propos, Marc, qui vient de relater l’annonce de la trahison de Judas, tient à préciser au sujet de la coupe : « Il remercia et la leur donna, et ils en burent tous » (Mc 14, 23). Il remet son corps et son sang aux mains de tous ses disciples et leur dignité n’est en rien une condition de ce don. Les récits de la Pâque du Christ soulignent en effet que ses disciples participent ou participeront de diverses manières, passives ou actives, à son arrestation et à sa passion. L’institution de la Cène chez Marc est rigoureusement encadrée par l’annonce de la trahison de Judas et par celle du reniement de Pierre.

Il nous est dit par là que le cadre de la Cène, sa toile de fond, est la violence et la lâcheté des hommes, à commencer par celles des disciples. C’est aux pécheurs que Jésus se donne et se remet. Un peu plus tard, au jardin des Oliviers, le Seigneur ira à la rencontre de Judas. Ressuscité, sur les bords du lac, il viendra à la rencontre de Pierre pour lui permettre de réaffirmer son amour et sur les chemins d’Emmaüs il se joindra à deux disciples. Le Seigneur ressuscité manifeste la permanence de ce don en allant à la rencontre de ceux qui, jusque-là, conﬁrmant ainsi leur reniement ou leur fuite, s’en retournaient déçus. L’originalité et la spéciﬁcité du don de Dieu s’expriment là : ce don est un don de lui-même aux hommes pécheurs et il est identiquement un pardon, un don par-delà la faute.

Le Christ, dans les paroles de la Cène, insiste sur l’universalité de ce don : « Ceci est mon sang, le sang de l’alliance qui va être versé pour vous et pour la multitude » (Mc 14, 24). La passion manifestera de façon éclatante l’universalisation du don déjà signifié au cercle limité des disciples. Il a remis son corps aux représentants de la multitude, aux gardes envoyés par les grands prêtres et les pharisiens, qui le remettront à Pilate représentant du pouvoir romain. Le sens de la Cène exprime le sens de la passion et la passion éclaire la Cène. Dans la passion, le Christ s’offre, se remet entre les mains de chaque homme : juste ou injuste, juif ou païen.
La Cène : une symbolisation du sens de la Croix

La Cène est animée par un mouvement descendant. Elle est indissociable de la passion et de la résurrection. Elle n’aurait pas de sens sans elles. De même que la Pâque juive est intrinsèquement liée à la sortie d’Egypte et au passage de la mer des Roseaux, la Cène — que le Christ a voulu vivre durant la fête de la Pâque de son peuple — est intrinsèquement liée à la passion et la résurrection, nouvelle Pâque, nouvelle alliance. Dieu se lie à l’humanité de manière nouvelle : il rejoint l’homme au plus profond de son enfer pour le faire renaître à l’espérance et l’inviter à participer à sa vie aimante. Le pain rompu est nourriture pour chacun des disciples. Nourris du même pain ils sont appelés à ne former qu’un seul corps, celui du Christ ressuscité. Le sang de la coupe est le signe du sang versé sur la croix, sang qui s’épanche des plaies du Cruciﬁé pour devenir ﬂeuves de vie, sources intarissables de pardon et de vie éternelle.

Le fait que Jésus se livre pour nous ne doit pas occulter le fait qu’il se livre à nous. Lors de la Cène, il livre son corps et son sang entre les mains des disciples puis, lors de la passion, entre celles de ses ennemis. Lors de la Cène, le mouvement du Christ est explicite : il vient du Père et se remet aux mains des hommes. La Cène lève l’ambiguïté du sens de la croix, s’il y en avait une. Sur la croix, Jésus incarne la volonté de son Père en s’offrant à notre humanité. C’est en acceptant de se livrer à l’homme qu’il retourne au Père (Jn 13, 1). Depuis le Christ, le chemin du Père passe par l’homme.
La Cène : un mémorial de la vie, de la mort et de la résurrection du Seigneur
Mais la Cène est plus qu’une anticipation symbolique de la mort et de la résurrection du Christ, c’est un mémorial.
Après avoir rompu le pain et l’avoir donné à ses disciples Jésus dit :
« Ceci est mon corps donné pour vous », et il ajoute : « Faites ceci en mémoire de moi » (Lc 22, 19). Paul le rappelle aux Corinthiens :
Voici ce que j’ai reçu du Seigneur, et ce que je vous ai transmis : le Seigneur Jésus, dans la nuit où il fut livré, prit du pain, et après avoir remercié, il le rompit et dit : « Ceci est mon corps qui est pour vous, faites cela en mémoire de moi. » Il ﬁt de même pour la coupe après le repas, en disant : « Cette coupe est la nouvelle Alliance en mon sang ; faites cela toutes les fois que vous en boirez, en mémoire de moi. » Car toutes les fois que vous mangez ce pain et buvez cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur jusqu’à ce qu’il vienne (1 Co 11, 23-26).


Paul déploie ainsi le sens de la Cène : c’est un mémorial qui unit le passé, le présent et l’avenir :
• Il est acte de mémoire qui rappelle l’événement passé : « Le Seigneur Jésus, dans la nuit où il fut livré… »

• Il est un acte qui le rend présent aujourd’hui : « Toutes les fois que vous mangez ce pain et buvez cette coupe, vous annoncez… » et quelques versets plus loin il insiste sur cette présence à chacun : « Celui qui mange et boit sans discerner le corps du Seigneur mange et boit sa propre condamnation » (1 Co 11, 29).

• Il est un acte qui engage l’avenir : « Vous annoncez la mort du Seigneur jusqu’à ce qu’il vienne » (1 Co 11, 26).


Ce mémorial, qui rend présent l’événement passé, qui ouvre l’avenir et scelle sa signiﬁcation, est aussi une annonce. Nous en sommes les dépositaires et il nous appartient de rester ﬁdèles à son sens.



Si en instituant le mémorial de sa mort, le Christ a tenu à symboliser qu’il ne cesse de recevoir sa vie du Père pour la donner aux hommes, nous sommes alors invités à comprendre sa mort sur la croix selon le même mouvement symbolique. Notre tâche est donc de l’accueillir jour après jour.


Une deuxième clé de lecture : qui voit Jésus, voit le Père
Mais que nous disent ces événements sur le Père ? Jésus, au seuil de sa passion, nous donne une deuxième clé de lecture : celui qui le voit, voit le Père qui l’a envoyé :

Philippe lui dit : « Seigneur, montre-nous le Père et cela nous suffit. » Jésus lui dit : « Je suis avec vous depuis si longtemps et cependant, Philippe, tu ne m’as pas reconnu. Celui qui m’a vu a vu le Père. » Pourquoi dis-tu : « Montre-nous le Père » ? Ne crois-tu pas que je suis dans le Père et que le Père est en moi ? Les paroles que je vous dis, je ne les dis pas de moi-même ! Au contraire, c’est le Père qui, demeurant en moi, accomplit ses propres œuvres. Croyez-moi, je suis dans le Père et le Père est en moi ; et si vous ne croyez pas ma parole, croyez du moins à cause de mes œuvres (Jn 14, 9-11).


C’est cette clé de lecture que le Christ conﬁe à Philippe qui attendait
« Celui dont il est parlé dans la Loi de Moïse et les prophètes » (Jn 1, 45). C’est cette clé de lecture que le Christ nous conﬁe, à nous qui, comme Philippe, scrutons les Ecritures pour connaître le visage du Père. C’est cette identité d’expression qui avait permis au Christ de dire :
Qui croit en moi, ce n’est pas en moi qu’il croit, mais en Celui qui m’a envoyé,
Et celui qui me voit, voit Celui qui m’a envoyé (Jn 12, 44).



C’est elle qui nous permet d’entrer dans le mystère de l’offrande. C’est elle que nous devons utiliser lorsque nous contemplons la passion. Les gestes du Christ à l’égard de ceux qui l’entourent sont les gestes même du Père, ils expriment la volonté et les sentiments du Père, y compris au cours de sa passion puisque Jésus a renouvelé son acceptation de la volonté du Père au seuil de sa mort. Lorsque Jésus lave les pieds de ses disciples, c’est le Père qui les enveloppe de ses mains. Lorsque Jésus se remet aux mains de ses ennemis, des soldats qui viennent l’arrêter, c’est le Père qui veut se livrer aux mains de ses ennemis. Réciproquement ce que le Christ accepte de la part de ceux qui l’entourent nous montre ce que le Père accepte de vivre à travers son Fils. Lorsque Jésus est torturé, c’est le Père qui accepte d’être torturé. Lorsque le côté du Christ est transpercé, c’est le cœur de Dieu qui est transpercé. Si nous comprenons les gestes du Christ à l’égard de ceux qui l’entourent et ce qu’il accepte en retour, alors nous comprenons les gestes et les intentions du Père lui-même. Parce que, durant toute sa vie, le Christ a fait la volonté de celui qui l’a envoyé, ses gestes sont l’expression même du Père, il est le Verbe du Père, il est celui qui donne corps à la volonté du Père, parce qu’il met tout son corps, tout son être, à la disposition du Père.
La passion, lieu de dévoilement du cœur de Dieu
Dans la passion, la divinité ne se cache pas, bien au contraire, elle se dévoile, et elle se révèle différente de ce que nous imaginions. Jean n’a de cesse de nous dire que la gloire de Dieu rayonne alors même que le Christ est humilié, torturé, condamné, livré à la mort.
Ce dévoilement de Dieu est aussi un dévoilement de l’homme. Lorsque Pilate présente Jésus à la foule après l’avoir fait ﬂageller et qu’il n’a déjà plus apparence humaine, Jean met dans la bouche de Pilate cette parole qui ne cessera de retentir :
Voici l’homme (Jn 19, 5).



Ce dévoilement indique le chemin de tout homme car Jésus a inscrit sa passion dans la perspective de la destinée humaine générale : aux Grecs venus célébrer la Pâque à Jérusalem et qui, à cette occasion, souhaitent le voir, Jésus dit par l’intermédiaire de Philippe et d’André :

En vérité je vous le dis, si le grain de blé qui tombe en terre ne meurt pas, il reste seul ; si au contraire il meurt, il porte du fruit en abondance. Celui qui aime sa vie la perd, et celui qui cesse de s’y attacher en ce monde la gardera pour la vie éternelle (Jn 12, 24-25).


Il reprend à son compte un proverbe agraire de son époque, il inscrit sa vie dans la perspective de la sagesse des peuples.

Le Père nous dévoile, à travers la passion de son Fils, son être même, et le Fils nous révèle l’être et la condition de l’homme. Le Fils nous donne à contempler le mystère de notre ﬁliation, le mystère de tout homme. En nous révélant la profondeur, la largeur, la hauteur de leur amour, ils nous donnent un exemple à vivre et nous invitent à partager leur vie divine. Par la résurrection, ils nous dévoilent notre avenir, l’avenir de l’homme.


Conclusion

Nous garderons à l’esprit ces deux clés de lecture pour lire les événements de Gethsémani et du Golgotha : la Cène comme mémorial de la passion, et le Fils comme expression du Père.





1. Le terme grec a été traduit en latin par l’expression « tibi gratias agens » qui deviendra en français « il rendit grâces ». « Rendre grâces » est une expression admirable qui dit sans doute plus que « remercier ». Malheureusement, par le verbe rendre, elle introduit un geste en retour vers Dieu qui fait que, quelques siècles plus tard, des théologiens feront de la Cène une offrande du Christ à son Père…

2. Nous reprenons ici les notions de mouvements « ascendant » et « descendant » pour caractériser le mouvement sacriﬁciel : il est dit descendant lorsqu’il va de la divinité aux hommes, il est dit ascendant quand il va des hommes à la divinité.




		
			[image: couv4.jpg]
		

	OEBPS/images/couv.jpg
Martin Pochon, s.|.

L’offrande

Editions Vie chretienne





OEBPS/toc.xhtml

		
		Contenu


			
						Introduction


						1. Deux clés pour lire la Passion
					
								La première clé est constituée par la Cène


								Une deuxième clé de lecture : qui voit Jésus, voit le Père


								Conclusion


					


				


						2. Gethsémani
					
								La coupe dans les Evangiles


								« Abba, […] non pas ma volonté, mais ta volonté »


								Conclusion


					


				


						3. Du jardin de la Genèse à celui des oliviers
					
								Les tentations du Christ au désert


								Les tentations du Christ et celle du jardin de la Genèse


								Conclusion


					


				

			
						4. Donner sa vie en rançon pour la multitude 
					
								Le contexte de cette expression


								Le mouvement du texte 


								Les accents bibliques du mot rançon


								Jésus rend la liberté à tous ceux que la peur de la mort rend esclaves


								Une rançon versée sans négociation ni chantage 


								
							C’est en donnant sa vie que le Christ « domine jusqu’au cœur de l’ennemi » 


								De « Domine jusqu’au cœur de l’ennemi » à « Aime tes ennemis»


								Conclusion 


					


				


						5. Voici l’agneau de Dieu qui enlève le péché du monde
					
								L’agneau pascal


								Le Christ et l’agneau pascal 


								« Voici l’Agneau de Dieu » 


								Jésus : « l’Agneau de Dieu qui ôte le péché du monde » 


								Jésus : un agneau envoyé au milieu des loups 


								Jésus et la figure du Serviteur souffrant du livre d’Isaïe  


								Le sacrifice du Christ, un sacrifice d’expiation ? 


					


				


						6. Le mouvement de l’esprit et l’accomplissement des sacrifices 
					
								Mouvement de l’Esprit 


								La mort du Christ en croix 


								Du Baptême dans le Jourdain à la Croix du Golgotha


								Du sacrifice de Jephté au Psaume 40


					


				


						Conclusion
					
								Jésus accomplit le mouvement sacrificiel 


								Elargissements 


					


				


			


		
		
		Points de repère


			
						Sommaire


			


		
	

OEBPS/images/couv4.jpg
EcouterlaParole ';

Martin Pochon, s.j.

L’offrande de Dieu

Tout comme la souffrance de Job, la mort de Jésus sur la

croix est un scandale pour notre intelligence et notre cceur,

méme si la résurrection vient la transfi gurer. Comment le
- Pére a-t-il pu accepter ou méme vouloir la mort de son Fils ?
Aqui le Christ offre-t-il sa vie ? Pourquoi le Pére aurait-il eu
besoin de la mort de son Fils? Nous l'a-t-il donnée ? Mais
en quoi cette offrande nous libére-t-elle ?

Questions difficiles ! Ne nous suffit-il pas de savoir que Dieu
nous aime et nous l'a manifesté en Jésus Christ ?

Pourtant, selon les réponses que nous donnons, le visage de Dieu change. La
figure du Pére qui exige la mort de son Fils pour solder les dettes d’une hu-
manité pécheresse n’est pas celle d'un Dieu qui préfére mourir plutdt que
d’attenter a la vie des hommes, fussent-ils ses ennemis. Nous adoptons alors
des maniéres d'étre au monde qui ne sont pas les mémes. Dieu n’est-il pas,
de maniére consciente ou inconsciente, le référent de notre agir ?

L'auteur reprend successivement les passages et les expressions des évan-
giles qui nous posent ces questions et nous invite a entrer dans 'offrande que
Dieu nous fait de sa vie en son Fils.

Martin Pochon, jésuite, a été aumdnier d’étudiants & Limoges, directeur de 'AFEP, une
école de production pour des jeunes en échec scolaire, puis directeur du lycée professionnel
du Marais Sainte-Thérése, & Saint-Etienne, et animateur de groupes de réflexion en milieu
universitaire. Il anime différents groupes de lecture de U'Evangile & Toulouse ou il réside
maintenant.
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